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On notera cependant que le remplage

des fenêtres hautes n’est pas celui que

l’on voit aujourd’hui – mais peut-être

est-ce une fantaisie du dessinateur? –

et que les fenêtres des bas-côtés sont

dépourvues de ces remplages, qui ne

seront en effet posés que dans les der-

nières années du XIX
e siècle. Sur le quai

en amont du pont, l’hôtel d’Angleterre

n’a pas encore reçu les décors de pierre

sculptés sur sa façade ni le petit fro
nton

timbré d’une pendule qui la surmontait.

L’hôtel de ville, en revanche, possède

bien son fronton auquel pend le dra-

peau tricolore et réglementaire. Le mail

et les terrasses de l’évêché (fig. 40g)

forment une abondante masse de ver-

dure au-dessus de laquelle pointe le

petit clocher du séminaire qui venait

d’être édifié en 1827 rue du Prêche. Au-

delà du mail, les maisons du port Saint-

Jean se reconnaissent assez bien, et

notamment la grande demeure à trois

niveaux de fenêtres qui faisait, naguère

encore, l’angle de la rue du Canon.

Enfin, au bord droit de la gravure, on

devine, comme sur le dessin de Mandar,

un petit moulin à vent qui est sans doute

celui de Montigny ou un de ceux de La

Chaussée-Saint-Victor.

Sur le fleuve lui-même règne encore une

grande activité. À gauche, (fig. 40h), un

petit bateau à vapeur, le Vulcain, trans-

porte de nombreux passagers vers

Chaumont, Amboise et Tours. Au cen-

tre, deux chalands de Loire, avec leur

grande voile rectangulaire et la petite

allège qui leur fait suite, remontent tran-

quillement vers le pont. (fig
. 40 i) En

amont du pont, plusieurs trains de

bateaux, toutes voiles gonflées, cinglent

vers Orléans. D’autres embarcations,

plus modestes, sont amarrés au port

Vieil sous le collège, tandis que deux

bateaux-lavoirs accueillent les lavan-

dières dont le linge sèche sur le perré.

Au premier plan, enfin, Vogel et Martens

ont convoqué une foule bigarrée, bien

représentative de la population blé-

soise. On reconnaît (fig
. 40 j) une sœur

en cornette (de l’hôpital général ?)

bavardant avec deux paysannes. Puis

un jeune pêcheur à la ligne, un paysan

en biaude avec son chien, (fig. 40 k), un

garçonnet faisant le siège d’un prêtre

en soutane, un paysan la faux sur

l’épaule menant son âne chargé de

tiges de chanvre qu’il vient de retirer du

rouissage et parlant à un autre paysan

monté sur son cheval. Plus loin,

(fig. 40 l), une lavandière remonte du

fleuve, portant sur son dos une hottée

de linge, tandis qu’une autre lavandière

semble attendre la pratique. Deux des-

sinateurs (Vogel et Martens eux-

mêmes ?) accoudés au parapet de

pierre croquent la ville sous le regard

de deux jeunes gens à casquette.

Devant le pont, (fig
. 40m), une aristo-

cratique calèche aux portières timbrées

d’armoiries et tiré
e par deux fringants

chevaux pommelés, transporte deux

élégantes accompagnées d’un homme

coiffé d’un haut-de-forme. Un groupe

de bourgeois, les hommes en redingote

à collet de velours, pantalon clair et cha-

peau haut de forme, les femmes portant

ample robe – ce ne sont pas encore des

crinolines –, châle et capote à brides,

devise sur la chaussée, tandis qu’à l’ar-

rière on remonte les chevaux de l’abreu-

voir du pont. Comme Mandar et

Blarenberghe, Martens et Vogel nous

donnent à voir non seulement la ville

mais aussi ses habitants vaquant à leurs

occupations quotidiennes dans la claire

lumière d’une belle matinée d’été. Plus

aucune autre vue ultérieure ne nous fera

entrer de cette manière dans l’intimité

des Blésois.
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La forêt de Blois est représentée dans

l’angle supérieur gauche de la gravure

(fig. 7 f). À son entrée, on pourrait iden-

tifier un petit domaine clos de murs avec

le manoir de la Noue, sans que l’on

puisse s’appuyer sur cette gravure pour

prétendre en avoir une image fiable. Au

nord des jardins du château sont évo-

qués, toujours d’une manière symbo-

lique (fig. 7g), la rue du Pont-du-Gast

se dirigeant au nord-ouest vers

Herbault, le ravin de l’Arrou et l’étang

de Pigelée, la rampe Chambourdin, la

rue des Hautes-Granges et le Bourg-

Neuf, tout cela, redisons-le, sans aucun

souci de véracité.

L’intérieur de la ville n’est guère mieux

traité. Le tracé des rues est à peu près

impossible à reconnaître. Quant aux

monuments, hormis ceux que nous

avons cités, et qui peuvent présenter

quelque apparence de vérité, ils sont

pareillement déformés. Saint-Laumer

(fig. 7h) voit sa tour nord coiffée d’une

sorte de dôme surmonté d’une flèche

et cantonné de quatre échauguettes.

Saint-Sauveur (fig
. 7 i) prend la forme

d’une rotonde hexagonale, elle aussi

surmontée d’une flèche à laquelle sont

accrochés de petits é
dicules, sans doute

des lucarnes. Ces deux dispositions de

Saint-Laumer et de Saint-Sauveur, éga-

lement fautives, sont appelées à un bril-

lant avenir dans les vues postérieures à

celle de Tassin. Deux églises qui, d’après

leur position par rapport à la Grande

Rue et au puits du Quartier (encore un

emprunt au Vray Portraict), paraissent

être Saint-Jacques et Saint-Honoré

(fig. 7j) adoptent une physionomie quel-

conque qui ne saurait fournir aucun ren-

seignement utile. Les Cordeliers ne sont

identifiables que par leur position en

bordure du rempart. La tour de Saint-

Solenne (fig. 7k) se retrouve à cheval

sur la toiture de l’église et ne possède

pas le dôme de pierre qu’elle devrait

avoir puisque celui-ci a été terminé

entre 1603 et 1609, donc bien avant

l’exécution de la gravure. Le pont, enfin,

n’a avec la réalité qu’un très lointain rap-

port. Ni le collège des Jésuites, en

construction à cette date, ni

Bourgmoyen, ni les Jacobins, ni l’hôtel-

Dieu, ni Saint-Martin, les halles ou le

palais ne sont représentés.

Exceptionnellement, la source de cette

gravure est connue. On la trouve dans

un très élégant dessin aquarellé, extrait

du tome second de la Description de

la carte géographique des rivières de

la Seine et de la Loire (…) ensemble des

plans géométriques et topographiques

et perspectives des villes et places qui

sont le long d’icelles rivières. Le tout

curieusement recherché par Pierre

Boyer, Sieur du Parc28 (pl. 8). L’ouvrage

n’est malheureusement pas daté, mais

le catalogue de la Bibliothèque natio-

nale de France propose une date autour

de 1620. Ce sont le même contour de

la ville, les mêmes monuments mar-

quants, mais il manque le tracé des rues

et une grande partie des faubourgs.

Tassin s’est contenté de remplir les

blancs laissés par Boyer.

Jan Peeters et Caspar Mérian

La gravure de Tassin allait indirectement

inspirer un autre groupe de gravures et

de dessins, issu de la vue de Blois

extraite de la Topographia Galliae, Pars

VII Belsia cum provinciis annexis (…) le

Blaisois, de Martin Zeller, publiée par

Caspar Merian à Francfort en 1657

(pl. 9).

La planche 13 de ce recueil représente

la ville de Blois, non plus dans une vue

cavalière mais dans une représentation

d’après nature ou supposée telle. Nous

connaissons le dessin original de la main

de Jan Peeters, l’un des dessinateurs
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



qui est peut-être une interprétation de

la « grange d’eau » signalée sur la vue

de Belleforest. Le rempart est ensuite

surmonté de deux petites échauguettes

dans lesquelles on pourrait reconnaître

celles de l’hôtel de ville telles qu’on les

voit sur Le Vray Portraict. Cette hypo-

thèse est renforcée par la présence de

la tour ronde, déjà plusieurs fois obser-

vée, qui jouxtait l’hôtel de ville.

Les faubourgs sont plus évoqués que

véritablement présents mais cela consti-

tue un progrès par rapport à Belleforest

et Braun qui ne les représentent pas du

tout. On y repère plusieurs éléments

intéressants, quoique difficiles à identi-

fier en toute certitude. À l’ouest de

l’éperon de Saint-Laumer (fig
. 7e), on

distingue une échancrure dans la berge

de la Loire qui peut passer pour une

représentation, très schématique, du

port du Foix et de sa grève. Au-dessus,

deux îlots de maisons de forme trian-

gulaire paraissent totalement imaginés.

Mais dans l’un d’entre eux, on repère

une petite bâtisse isolée qui peut sym-

boliser l’ancienne église Saint-Nicolas

du Foix. De même, à l’ouest des jardins

du château, un calvaire paraît indiquer

l’emplacement du couvent des

Capucins.
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son particulière aujourd’hui disparue.

L’abbatiale Saint-Laumer (fig
. 40b) n’a

pas changé depuis la vue de

Blarenberghe, non plus que les bâti-

ments de l’hôtel-Dieu. L’aile orientale

est toujours surmontée du clocheton

que Guillaume de La Tremblaye y avait

placé au début du XVIII
e siècle et qui sera

transféré quelques années plus tard sur

l’aile sud. Le jardin reste invisible der-

rière le haut mur de clôture. Les maisons

du quai du Département (fig. 40c),

depuis la rue Madeleine jusqu’à la rue

du Département, sont dans leur état de

la fin du XVIII
e siècle et n’ont pas encore

subi les transformations ou reconstruc-

tions que l’on observera sur les photo-

graphies ultérieures. Derrière les trois

maisons édifiées entre la rue Madeleine

et la rue des Jacobins se devine le haut

de la façade de la petite graineterie de

Marmoutier, dite la Tupinière, dont on

voit la tourelle et le grand pignon. À l’ar-

rière-plan, le château « sombre et puis-

sant »173 est privé, depuis 1825, du

pavillon édifié par Mansart entre l’aile

Gaston d’Orléans et la chapelle Saint-

Calais et qui, dépourvu de toiture,

ouvert à tous les vents et privé de divi-

sions internes, ne pouvait servir à rien

et avait été supprimé par l’administra-

tion militaire qui occupait alors le châ-

teau. En avant de la chapelle Saint-

Calais, la terrasse du Foix est encore

encombrée de plusieurs maisons parti-

culières que nous avons déjà vues sur

le dessin de Maugier. Sous la tour d’es-

calier de l’aile Louis XII se voit le petit

clocheton de l’aile ouest de l’ancien

hôtel-Dieu qui, en 1838, abrite déjà

l’École mutuelle de la place Louis-XII et

qui se prolonge sur la droite par le

grand toit sombre du théâtre. En ligne

de crête (fig. 40 d), on voit bien la

longue silhouette blanche des immeu-

bles neufs de la place du Château, édi-

fiés entre 1820 et 1830 à l’emplacement

de la collégiale Saint-Sauveur. Au-

devant, en bordure de Loire, le collège

occupe les bâtiments abbatiaux de l’ab-

baye de Bourgmoyen, tels que les

génovéfains les avaient reconstruits

dans la deuxième moitié du XVIII
e siècle

et avant que ne soit érigé en 1847 un

deuxième pavillon à l’ouest faisant pen-

dant à celui de l’est, se
ul visible sur cette

image. La terrasse en bordure de Loire

n’a pas encore reçu le bel alignement

de platanes qui en fera l’ornement

jusqu’en 1940. À droite de la terrasse

du collège se voit la petite grille de la

demeure de Louis de La Saussaye, suivie

d’une maison faisant le coin de la ruelle

du Port-Vieux. Les deux immeubles en

suivant se présentent encore dans leur

aspect ancien et notamment celui de

droite, qui se termine en pignon aigu,

ainsi que Victor Hugo le notera dans sa

lettre au graveur Queyroy: « une rangée

de façades aiguës à pignon de pierre

au bord de l’eau »174. En dehors de cette

unique demeure, je ne vois pas où

Hugo a pu observer des pignons sur les

quais de Loire. Un peu plus loin, les trois

dernières maisons du quai avant le car-

refour du pont ont été rebâties au

même module que leurs voisines et

remplacent avantageusement les

petites maisons basses et sans forme

que Blarenberghe avait représentées à

cet endroit.

Sur la crête du coteau, (fig. 40 e),

Martens et Vogel ont dessiné avec assez

de précision les maisons qui vont de la

tour Beauvoir jusqu’à la place Saint-

Louis et dont plusieurs cheminées

fument abondamment. On reconnaît

notamment l’aile en retour (une oran-

gerie probablement) de la maison du

19, rue du Palais et, plus à droite, le petit

pavillon carré de l’hôtel de Saumery au

1, place Saint-Louis. La cathédrale

(fig. 40f) n’a pas notablement changé.
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